
MELANGES RELIGIEUX

-On écrit de Milan, en date du IS décembre:
ci Ji se répand à linstant la nouvelle que des troubles gra-

ves auraient éclaté à Pggio et à Mudène, par suite du refus
du duc de Modène d'entrer dans la ligue douanière italiencue.
On prétend que la troupe a dû faire~(usage de ses armes, et
qu'il y aurait eu des mors et des blessés."

-On écrit de Rome, 14 décembre :
11 La consulte a résolu à une grande majorité que le compte-

rendti desséances serait publié dans les journaux. Elle c,
en outre, nommé une commission chargée de l'exacte exé-
cution du réglement.

le L'amiral Parker et le général Adai ont été reçu s en
audience particulière par le Pape ; ils doivent quitter Roine
aujourd'hui pour s'embarquer à Civita-Vecchia.

14 On connait la démonstration à laquelle donna lieu, sous
les fenêtres du consul de Suisse, la nouvelle de la défaite du
Sonderbund, et le profond chagrin qu'en a éprouvé Pie IX.
On a vu depuis les quelquem lignes de lésapprobation nubli-
ées par le gouvernement dans le Diario. Hier, dans la soi-
rée, parut un écrit signé Piétro Géraldi, homme très-honoré
dans Rome, par lequel il exhortait ses concitoyens à la mo-
dération et à la saeesse. Daus cet écrit, qui fut loué par
le Diario, il s'élev~ait avec force contre les fauteurs de. trou-
bles, toujours préts à s'emparer du moindre prétexte pour
pousser à la guerre civi!c.

'-La feuille avait à peine circulé dans le Café-Necufet clans
celui des Beaux-Arts, qu'un amroupement considérahle de
jeunes gens se formait, et, courant à la recherche des crieurs
publics, leur arrachait Pécrit des mains et le metait en piè-
ces. Alors éclataient des vociférations contre les Jésuites.
L'exaltation allant toujours croisant. des voix propoièrent
d'aller incendier [imprimerie d'où était sorti cet écrit, laqual-
le est située au palais Sabini qui touche au Corso. Les tor-
ches allumées, la foule se diriceait vers l'imprimerie, lorsque
de nombreux détachements de garde civique vinrent s'oppo-
ser à l'exécution de cet odieux projet, en dispersant la muliti-
tude.

"l Dans la même soirée, vers onze heures, les Tuansteve-
rins tentèrent d'exciter de nouveaux désordres. Le lieute-
nant-colonel de carabiniers,Tavaa,accouru chez le pros-gou-
Ternetur, et, ne layant pas rencontré, se rendit chez le cardi-
nal Ferreti. Le cardinal it battrce acussitôt la générale dans
tous les quartiers, et montant en carrosse, vola au Transtevè-
re, à la tête des dragons et d'autres troupes. La fuile fut
promptement dispersée, et les quelques hommes arrêtés don-
naient pour excuse à la révolte le manque de travail et de
'pain.

cIll est évident que la véritable cause du mouvCnent con-
siste dans des manSuvres, dans des intrigues coupables.

.c Pendant l'émente, le brui, courait dans Ronc que les dra-

gons avaien: fait usage de leurs armes, et beaucoup de gens,
bien que convaincus de la fausseté de cette accusation, cher-
chaient à la propager.

Les troupes restèrent sous les armes toute la nuit et la
cavalerie tint ses chevaux sellés jusqu'au jour.

4d Le gouvernement a fait distribuer le lendemain 30 ha-
joques aux individus sans travail du quartier tran>teverin. Ce-
pendant toutes les personnes de sens considèrent la misère
comme un vain prétexte que l'on exploite pour soulever le
peuple et le pousser à de grands désordres."

-On écrit de Genes, 16 décembre
«' On it quce des mesures importantes seront publiées

pour la nouvelle annéee; on parle d'cne amnistie générale et
d'une charte octroyée. La première mesure paraît certaine,
mais la seconde est encore bien douteuse.

" Il est question J'en loyer le comte de Collombiano en
mission extraordinaire à Na1p!es.afin de persuader au roi Fer-
dinand d'entrer dans la ligue italienne. On désirait que cet-
te mision fût confiée au comte .Balbo ou att comte de Ca-
vaur, personnes très-estinmées pour leurs opinions libérales.
cc Le dnc de Mudène n'a pas encore adhéré à la ligue

douanière, mais il a consenti à ce que le te ritoire de Massa-
Carrara, qui sépare la Toscane des Etaus sardes, soit consi-
déré comme neutre pour le passage des marchandises. M r
Corboli-Bussi, le comte Ricci et le chevalier Martini, repré-
sentants de Rome, de la Sardaigne et de la Toscane, ont dé-
jà quitté Modène.

I Le duc de Lucques est toujours à Genes avec sa femme
et son fils; sa belle-fille, PStur du duc de Bordeaux, eit à
T tc rin.

cc Le rol Charles-Albert est toujours un peu souffrant."
-Nous lisons dans une lettre de Naples en date du 16

décembre :
« Notre ville vient d'étre le théâtre d'un mouvemnent au-

quel les défenses de la police donnent un nouveau caractère
de gravité. Depuis plusieuirs jours on annonçait une émeute
à laquelle, à cause de cette annonce, peu de personnes vou-
laient croire: elle a eu pourtant lieu le 14, à six heures du
soir. Trois cents personnes environ se sont portées à la rime
de Tolède, du côté du Lrirgo della Carita,; en répétant les
cris qui avaient déjà été poussés le 23 et le 25 novembre.
Cette foule se dirigea ensuite vers l'hôtel du nonce, nionsi-
gnor Garibaldi, qui était sorti. A près les acclamations d'u:a-
ge, elle redescendit bientôt la rue de Tolède qui aboutit à la
place du Palais. Les soldats de la police, les gendarmes et
qielqmus pelotons de hussards voulurent barrer le chemin à
cette troupe qui était arméee; mais elle résista, etil fallut em-
ployer la force. Dans cette collision, il y cut plusieurs bles-
sés. Quatre jeunes gens de la classe bourgeoise ont été
transportés à l'hospice dans un état alarmatut; deux gendar-
mes sont gravement atteints ; un autre est mort des suites
d'un coup de canne à pdignard qui lui a été donné, dit-on,
par un maître d'armes nommé Parisi. Un, soldat de la poice*
a été tué sur place, et deux autres sont s érieusement bles-
sés. A huit heures, le rassemblement s'est dispersé. Le
journal officiel a pour la première fois rompu le silence à
propos de ces manifestations.

-c A Messine, la position ne s'est pas améliorée. Le ina*
réchual Landi, que le gouveCrnemnent n'a pas vouilu éloigner, a
quitté sa maison en vihue pour habiter la rorteresse, dI'oùi il ne.
sort pîtus; La garnison mma plus guère de rappuorta avec les
habi1ts de-la ville.

Li Le duc de Serra-Capriola edt arrivé-c-c nrcatin, 16, à Na-
pîles, avec sa famrille."

~-L'afaire do Ferrare vient d'être arrangée.. Voici
dans qumels termes le journal officiel de Rame du 16 décem-
bre rend comnpte du résultat des négociations qui ont eu9ieu
à ce sujet: .

" En réserv'an't entièrement des dIeux côtés la -question île'
droit, il a été convenu entre le goulvernement de S. S. et ce-
lui de S. M. i. et 'R. que le soin ude tenir garnison dans la'
ville de Ferrare sera rendu auîx troupes pontciicales.

cL'éminentissime et réevérendissime cardinal Ciacchi,.
qéi, pour les motoifs urgents de santé, était allé' respirer l'ani
natal, doit retourner expressémcent à Ferr'are pour aseister et
pour veiller à la·¡remise tranqcuille et régulière dies pîostes. .

«C Pour éviter toute suppo>sition gratuite, il importe qcue le
publie sache que cette difficile négociation, si heureusement
erminn éue, a eté réglée de manière à n'eungager ntullement le

ps on Pavenir deli neatiotr de droit, à reapedter la digni-.

té les deux cours dans Pexécution tout en saucvegardant,
sous tcus les rapports, les i.% térèts cie la population de Fer-
rare."

-Nos avis deTurin sont lu 18 courant.
La Ga:ctepiémontaise de cette date contient les ordon-

nance royales qui nomment le marquis Alfieni di Sostegno
et le comte de Castagnieto, secrétaires d'Etat. Ces deuux
personnes complètent le iiiinisttre piémiontiis dans le sers
libéral.

-On lit lans la Gazette Piémnilaise du 29 décembre la
pro.lamatioi par laquelle les ministres du duch-é de Parme
annoncent à la population la mort de l'archidIuchesse Marie-
Louise, et déclarent qu'à partir dle ce jour l'admiimstration
dn ducché aura lieu nu nom de Pinfant Charles Luidovic le
Bourbon (ex-duc de Lucques) auquel on a expédié un cour-
rier à cette occasion.

Le màme journal annonce que le 8 décembre il y a eu à
Lucqnes une émeute considérable qui uirait clé provoquèe
par la lecture faite dans un café d'un article dle la Ricesla de
Florence.

ANGLETERRE.
-Le corresponfanl apprécie avec une juste sévérité la

politique du cabinet que préside obd P.almerston :
.l Nous espérons bien, ;it notre esti niable confrère, que

désormrcais aucun de nos anus ne nous reprochera plus d'at-
taquer lord Palmerston et sa politique. Il faudra iquon se ré-
signe à voir dans les entrepries eincessantes de ce minitre
tracassier et ,dans l'aJhésion évidente de l'Angleterre à sa
politique autre chose que la revanîcle des mariages espagnols.'
On assure que le duc de Broglie revient ce Londres outré
des procédés du ministre anglis, et que,dans ces derniers
temps, ces deux lhommes d'nt ont fait assaut ie manières
désobligeantes l'un envers l'autre, au point qu'il n'a uiîncqiue
quiune scène tout-à-faii à l'anglaise pour compléter la rup-
inre. Toute la hauleur, dont M. le dc de Broglie est capa-
ble, natteindra jamais à ce que mérite la conduie de lord
Palmerston.

e Et après tout, que gagnera l'Aagleterre à avoir allumé
le feu aux quatre coins du continent,-quand la dermnire église
sera fermée en Espagne, faute d'un salaire poir empècher
le prêtre de mourir de faim-;-quand la reine dona Maria de
Portugal sera morte de quelque fausse couche causée par
une nouvelle insolence de l'ambassadeur bnitanique;-quan md
les vaisseaux anglais, à force de rôder autour de la Sicile, au-
ront provoqué quelques vêpres sanglantes contre le gouver-
nement napolitain ;-quand lord Miîto aura poussé les Ita-
liens à quelque attentat à la liberté lii Pontife ;-quand la
Grèce, veuve du seul homme qui pouvait la sauver, verra les
derniers restes de son indépendance, à peine recongmise,
immolés aux rancunes de sir Edmnond Lyons ;-quand sir
Stratford Canning aura sanctionné les cn·ines de la Suisse ra-
dicale avant de pousser sur Athènes les vaisseaux de Tahir-
Pacha ? lAngleterre y gagnera de prolonger de quelques an-
nées sa monstrueuse grandeur d'iiductrie et de commerce, et
de répandre' de nouveau ses produits sur les cadavres de
l'Espagne, du Portugal, de lempire ottoman et le la Grèce.
Eh ! que servent donc à l'Angleterre ces retours au bien, ces
vertus privées, cette digaité de l'existence individuelle, cette
courtoisie des classes instruites, et le penchant de tant de ci-
toyens pour les idées généreuses, si tout cela réuni ne forme
qti'un complice du ministre lepus brotillon et le plu'.liaïs-
-sable qui ait, siégé depuis cinquart ans petit-être dans les ca-
binets de lEurope ?

" J'accorde encore que les vieilles jalousies cde l'Angleterre
se soient réveillées, et que le besomin îabaisser de nouveau
la Frarce fasse passer conimiiation sur tant de monstruco-
sités politiques. Lorsqu'un tel sentiment a été pendant plu-
sieurs siècles la passion douinanie d'une nation et le point
culminant de son paiiiotisme, il n'est pas éconnant 'ime l'ex-
t onrpaiuu d'unctle epéjgé rencontre autant ,obsacles. Mais
l'Anzleterre actuelle est-clIC pesscdigne til intéuet dauns lesi
quetions intérieures lui la préoccupent lLord John Russell
a prononcé un fort beau discouirs sur Pénanipaion( des
Juifs. cette émancipation qu'on aturait refcusée à la juiticz,
mais qu'on accorde à l'or des Rothschild. Il a parlé noble-
ment de Pégalité de nos lois eni matière de religion, et lii
grand exemple que nous donnons sous ce rapport aux autres
peuples. La discussion sur les rapports diplomatiquues à éta-
blir avec la cour de Rome, celle du bill destiné à faire dispa-
raitre les exclusions donc, les catholiques sont encore l'objet,
ont donné lieu i des irofessiuns de foi d'un caractère vrai-
ment libéral. Lord ArtunJell, surtouc, s'est expliqué sur les
iniques reproches dons l'action clu catholicisre ne cesse d'-
tre l'objet, avec un franchise et une éloquence cignes de
ce que les tribunes du contiient ont fait entendre île plus éle-
vé. Et à côté de ces manifestations qui attestent uue civili-
sation éclairée et tolérante, l'Angleterre n'a d'autre remède
à appliqueraux maux de [lIrlande qu'un bill de coercition;
et le même ministre qui, au nom de [humnarcité et le la li-
beté, fa·ssit tomuer naguère, sur cette mùnme gquestion, le
cabinet (le sir Robert Peel, ne rougit pas de présenter, à soit
tour, les mescres exaetement sem rnlables n

"il est vrai qu'on prétend qtcel'Irlande est incorrigible, et
que -les attentats contre les personnes s'y multiplient d'une
manière effirayante;ei -un m tc'est une nittion qu'ilfautt mettre
hors la 1loi.

'c Nocus faisoî.s remnrquier, quant . nous, qué Paudernier
l'Irlànde a vu mourir de la faim. un huitième lesia populaJon,
sans que pour cela l'ordre social fût gravement troublé dans
son sein. Quand on a cupporté une telle épreuve avec une
patience aussi héroïique, on a bimn le droit d'être entendu dans
sa défense ; mais O'Connell a pu seul forcer l'égoïsen impi-
toyable de l'Angleterre à préter l'oreille à la défenbe de PIr-
lande.

Il La Pologne,-la Suisse,-la Grèce,-lEspagne,-'Ir-
landel Mon Dieu! mon Dieu ! qe l'humanité souffTre en
ce moment, et que le monde a besoin que votre miséricorde
vieme adoucir -votre justice .

-La diète s'est réiic le 23 décembre. Les nouvceaux
dépuités d'Untcerwald[ et de Frihourg se sont natucrellement
emupressés de r-e féliciter des événements qîui les omnt envoyés
au sein de la diète, et de foire amnende honorable acu nom de
leturs cantons qui avaient été égarés par dle mtaiuvaises influen-
.ees. Le député cde Fribourg, M. B3issard,-a commouniqgné l'ar-
rêté dle son -gouvernemen't quci expulse les JésLuites et leurs
affiliés, et-celui qui sépare Fiboumrg clu Sanderbundc.

Unterwald avant dhemandcé des délais pour le paiement de
la contrîlrution'de 80,000 fr. .a laquelle il a été condlamcné,
ta commnission nommcée pour exanminer cette demnandle conclut
allirmnativement. Mais un assezs tong débat s'est engagé à.ce
scujet'; les radicacux ont dit cucii y avait des banqiuers à B3àle -

et à Neuichâtel, et la demande d'U'Jterwald a été de nouveau
renvocyée à la commission,.

JUme pétition de citoyens du canton de Va-udl a été adressée
à la diète pour dlemander que Neuichuâtel soit condamné à
lune plus forte atmende, et que ce canton soit, comme ceux
du -Sonderbumnd, soumis à l'occupation ,militaire.: -

-On écritadu canton de Vaud.que le colonel Rilliet a éta-

bli son quartier-géncèral à Vevey, étant chargé du commande-
ment des troupes d1'occupation de Fr.bourg et du t Valais.

Dans le ½alais, il y a eu quelques élections conservatrices
trés-prononcée. M. Adrien de Gourton, ancien député à la
diète, etdeux tspersonnes de mme fiaille ont été
nommîîés em brecs (dutgrand conseil.

MELANGES RELIGIEUX.

MONTREAL, 28 JANVtttU 1848,

ENCORE LES MINISTRES.

Nous disions dans notre feuille de mardi que nous croyons
que la seule cocnduite honnête et honorable, pour le iinis-
tère actuel, est (le remettre ses portefeuilles au représentant
de notre souveraine. Nous ne nous imaginuious pas que
messieurs les ministres pussent révoquer cela en doute,
mais nous nous trompions. Il parait en effet que nos mi.-
nistres ont bien, il est vrai, songé à quitter leurs faluteuils
ministériels et à rentrer dans lt vie privée, mais comme ils
prétendent avoir toujours Ogi constitutionnellement, ils ne
veulent pas se départir (le cette ligne de conduite sur la fin
de leur carrière (de ministres. Ils ont donc eu recours ces

jours-ci à l'histoire ii parlement anglais ; ils ont cherché
quelle était la marche suivie invariablement par les minis-
tères de la métropole, et il paraît qu'ils n'y ont rencontré
aucun précédent qui puisse leur per-mettre de résigner avant
la convocation dlu pairletieiit et avant de s'éhre assuré des
sentiments de la majorité. Nous ne doutons pas que ce
soit avec peine qu'til se soumettent à garder encore leurs
emplois pendant quelque temps, cependant ils y sont obli-
gés pour ne créer pas Un précéden I!Pour notre part,nous ne
nous donnerons pas la reine d(e Feuilleter toute l'histoire ii
parlement anglais ; nous ne nons rzi ppelons, il et vrai, au-
cun précédent à cet égard ; mais nous nous souvenois fotri
bien de ce qpie disent les lois, les lois inthillibles i bo i
sens, de J'honneur, et de léquité. Nous nous souvenons
bien que ces lois ne prescrivent, dans la position où se
trouvent actuellement ces miii tres, rien autre chose de
leur part qu'une résignation iimun-liate purement et simple-
ment ; en voici les raisons. Les ministres sont au pouvoir,
ils assemniblent le parlement, et dans ce parlement ils se trou-
vent avoir l'immense najorité d'une voix. Ce 1parlremmIin
est bientôt di'sous, les élections se font de toutes parts, et
le peuple, au lieu de réélire les muembres qui ont voté pour
les mcinistres, les remplacent dans dix.neif comtés par cles
réformistes, par des membres qui se déclarent publique-
ment opposés i ces mêmes nministres. Les élections faites,
il se trouve que les ministériels sont aux anti-ministériels
dlans la proportion d'ucn est à trois. Eh bien ! qiest.cC
que cela signifie ? ce résultat montre-t-il Un siurcroit île
forces pour le ministère1 cela montre t-il que le peuple se
déchirec ci faîveur do coliii-lA. 't flcntoin, de tà C c'ot un

événement qui prouve i l'évidence que les ministres sont
impopulaires, (qlue le peuple en est flui igué; qu'^il désire les
ehangier, enu cimoi qui neien veut plus. 1ins une pa-
reille situation et dains iti pays où on préten1 régir par le
gouvernement respocsable. les ministres peuîveint-ilî Fe
dire qu'ils ont une alterinative i doivent-ils clit'erer un seul
moment de se soumettre à ce suprème jitgeient ? Non
nous le répétons, chaque seimaine, chaque jour, chaque
heure de retard,est autant de senaities,cle jours et d'heures
de rebellion à la volonté populaire, et d'uno dictature fon-
dée par une puissance étrainère att peuple. Car celu-ci,
en se proioiçant d'une manière aussi formelle, n'a évidem.
ment pas eu seulement en vue de se débarrasser de son
minisère actuel lorsque le parlemen t s'assemblera ; il a en-
core eu en vte de s'en défaire immédiatement, puisque dèéc
aujourd'hui il lui montre par son verdict qlie ses actions
passées lui enlèvent la confiance publique. Ainsi, il nous
semble quil n'était et quii n'est nul besoin de recourir à
Phistoire( du parlement anglais pour y chercher des précé-
de.,ts ; c'est au bon scný, à lhonneur, à ['équité qucc'il flic t
avoir recours ;leur réponse aux ministres nie peut être auire
que celle-ci: " Résignez ! " Qu'ils y aient recours, ils pour-
ront jtger par eux-mêmcs.

D'ailleurs, sans aller bien loin, que ilon se rappele le
ciscours prononcé par lord ElUgmi à la chanbre des com-
munes cn I 41. Ce discours, dont uous avons don.i(
mardi Un extrait, prouve asz que ce que iotis soiutinions
dans notre dernière feuille est l'expression des sentiments
de bien des hommes éminents, et (le lord Elgin en parti-
culier.Le noble Lord en effet disaient aux ncaiitres ii-

glais, qui s'obstinaient à se cramponner au pouvoir, qune le
pays devait s'attendre qu'ils résigneraient a près avoir
connu le résultat des élections reui étaient contre eux. Il
ajoutait qu'ils n'eussen.t pas dé attendre la convocation dui
parlement et Un vote de non-confiaice pour rend re leurs
portefeuilles et céder leirs places. Ainsi lord Elgin disait
alors aux ministres anglais ce que nous disons aux nuniîîîs-
tres du Canada. Les premiers voulurent suivre l'ancienne
coutume. Us ne voulurent pas créer de pré:ei cnir et ils
-attendirent le vote de non-confiance. Nos ministres veu-
lent faire le méme; avoLuois cependant que nous ne nus
y attendions pas. Nous pensions qu'ils ne voudmient pas
terminer leur carrière miisterielc par tin acte aussi im o-

pulaire, par une obstination-mntdie, une rebellion à la volon-
t6 de la majorité ;nous estrrions quI'ils vocidraienut auc
moins laisser en partant uic souveiîr quelque [peu agréable
cde [ceur présenîce aux premières ,places du pays ; ncotre es-
pérance est déèçue. Serait-ce trop par hasard cie demander
à nos ministres que dui moins ils se rendent an cdésî suci-
vanJA Nous leur demnandons, uc nom die nos com[patriotes,
qtu'ils ne persistent pas a fúire proroger le parlemcent ait mois
de nmars et à ne le faire assembler qu'aiu comncemcent die
la navigation. Nous 1[ccr disons au contraire que, puis'-
qu'ils ne désirent-paus créer de [rêeêcJent,1-is veuillent bien
aviser Son EDxcellence de convoquer les chambres potîr lna
dépêche des alîuires, et cola inmmédiatement, avanit le mois
dIe mars, sons le plus court dlêlai possible. Cette demnîi-
dIe, ce nous semble, est ioute naturelle et lie peut êétre refi-
sée ;si l'on tient tant atux tisages dli parlemnent anîglais, on
ne refusera pas noîn [plus de sivre les [is dle l'i ecµté, lors-
que celles.ci surtout peuvent admettre les premciersu. Or',
les usages du .parlemeiit ancgCais étant conservés, il n'est
;lue cdo stricie con veunance et cie strict devocir de ne garudor
los portefeuilles que le peuple veum ravoirqteojuiste le temps
necessaire pour assembler la. lgislature. Nous ne potcvons
ainsi demander moins que nous ne dernandlons, puisq[ue
notro demande a pour souti'en l'équité, la justice, ['honneur

et le bon sens. Nous lnous attendons doe à voir cette de.
mcande suivie d'i no réponse favorable, (lui ne peut étre
qu'une proclamation ptrissait dans la Gazelle Ogitcie/c clé
demain, -évoquinict celle de satmnedi dernier, et icui.unçacnt la
.Convocaticnli îes inibres dans la période COc temps la

inils lonigue vouilieu par la loi. Sans cel;,le lpeuple dtluîpays
aura un terrible reproee à faire à ces mêmes ministres, il
aura ui terrible grief contre cux, il aura à leur cleiianidei.
quel est le respect dû à la volouté de la majorité.

LA REVUE CANADIENNE ET LE iPILOT.

La semaine lernière,notre contrèrci cde la Revue Canain.
li Ia et un mot à ire aui Pilot à propos d'un article oi l'éci-

tc °ce derci er jonai disait c"'e M. Et in"Pa"ren"
a montré depuis quatre nu que Lttes ses symiilathies
soit cri fa vetir du ministère qui est encore au pouvoir j
l'heure qu'il est, et que certainement M. Parent devait
s'attenirc à avoir le même sort que les ministres, ce qtui
veut lire perdre sa place. La Revue Cana fdienne n'a paas
esay de démontrer que M. Parent ie fût pas tel (ice le
dit! lPilot; seulecient elle ajoute: "Son altar/emrnt
(celle doi M. Parent) à ses conlpatriotes ut les diilicuiltês
cde sa position pourraient aider à icune époque fcutcre à me-
diier cet te opinion consiclérahlement." Voilà tout ce que
la Revue présente pour justifier M. I Parent. Nais elle
ajoute ' Pour ious, nouts aurions désiré seulement qua
le /'i/oi c,'abstinct de protioncer ex coledra, laissant au:c
hommes politiques d Bas-Canada et à la presse Canadien-
nc Française à dérider finmaleîmcnt sir mie matière qui est
plus particulièrement de leur coi[îétencce," et non pas
wvithin their provmeue, comaume le dit le Tranàcripî. Le rè-
dacteur di Pi/el, comme il est facile de hmagîuern'a pas
été fort content rIe ce petit article d la Reviue Canmadicnne.

Il avoue qu'il a eu peinue à Ci croire ses yeux ; " qu'il
se mit à se frotter les yeux et à regarder à la tète dui jour-
nal po'ir S'issnrer s'il ne lisait pas l'urore des Canodas."
Pour notre part, nous dirons d'a ut d franchement quiei nous
doiutons fbrt que Particle en question soit de Ja pinnue do
l'éditeur-en-eiif die la Rvue C'awienne. Nous croyons
la rumeur qui ci fait la production d'un autre écrivain et
qtui va inème jusqu'à donner le nomin ie celui-ci. Ensuito
sans considérer le fond de la question qui est de savoir
si. réellemcent M. Pa rent est u miinist ériel (ce qui se dé-
cidera plus tard), nous dirons franchement que le prcipe,
émis à la fiin du petit article de la Revue, "I unIe cette ica-
tière est phus particniliiremient de la compétence le la
presse Caiadienue Française,' eýt à notre avis ccii prinîci-
pc inadmissible. Car cest unie chose reconnue que la
Journaliste, quelque soit s langue, a un droit incometa-
ble à discuter les actes publics des fobnctionnaires de PE-
tat. Nuits ajocutons donc qu'il appartient tout autant amu
Pi/ qu'à) la presce canadienne trançaise à prendre Fini-
tiative dans J'affaire dont il s'agit et nous espérons que les
explicationz, qume notre confrère cde la Revue cmanquera
pas de donner ai sujet de l'article qui a p:aru (alus ses co-
lonnes, montreront, à n'en pas douter, que notre conifrèro
est d'une opinioin différente, et qu'il ne recoinait pas cet
article pour sien.

LA LECTURE DE M. LEVESQUE.

Nous avons assisté hier soir a la lecture de M. Lé-
vesq ue dans la salle (le J 'insttut Canadien, et nois nucLis
eclpressns s d'en dire in rMot niagré le leu le temps
et d'espace que noius avons. M. LëCvesuICe a, u ànotre
avis,bieni rempli Sa t ir:lc: il nous a riait ue description
biei vraie et bien bellu de notre pays ; il ius cri a ilit
voir. les beautés priicipale, et ci a conscéré la coilci-
Luirailion id'une manière origiiimlnett juste
Cu moims autant lue nous avois pu eni ' j..r pa r la siumi-
pie lecture( que nous avon s entendue. Puis il nous a
montré combien ces qualités physiques du Canada
influent sur le caractère, les mSurs et les usages le ses
habitants, nous aurions beaucoup dire sur Puine et
Pautre partie de cette lecture, mais il nous est iipos-
sible Cie le firi nuijouurd 'l ii. Qu'il nIouCs ruifhisc rie soi-
hliter que M. Lévesque se rende au désir dle 'IuîstiLit
et .du nobreux auditoire de dames et c( messieurs
qlui remplissaient hier soir la salle de l'Instit ut, et qu'il
laisse la presse du pays donner la publicité à son tra-
vail. -

Lettre du major Can[pbell à Son floincur le maire Io
Montréal, en rbponse à ladresse i S. M. sur l'migration.

Maison lu goivernmicien]t,
Monitréa! 31 décembre IS47.

Moxsen,-J'ai reçu ordre clii gouverceuir-général dla
vous infcormer que le comte Grey a nis l'adres.e cie la cor.
portation de Monutréail, au s'tujet de l'émigration en Cannada,
devant la reine, qu'l a plu à Sa Majesté cIe la recevoir bien
gracieesement, et LeI, onfocrmmiément aux ordres de S. M.,
sus i-omnse lIens >icivs(îronfidenutiah ervnutts)îe 'oenta cp thqués
à consilérer tiCmurement quelles sounltes ailesl es qu'il peut
être conuvenmabl!c d'adoptcrm, afin dle se conformer aux justes
désirs exprimés dans cette adresse. en prêvénait, antant
qu'il est possible à la natuire hICuiaine, le retour cde calamni-
tés au-ssi déplorables qui, durntt al'ancnée qi est sur le point
île finir, ont pesé non seulement sur les émigrés qui ont
quitté les rives anglaises, iais encore par le moyen (l
ceux-ci sur les hmaDbitunts les colonies anglaises dt l'Améri-
que du Nord.

J'ai l'honneur d'étre,
'omien r,

Votre, etc. etc.
T. E. Campbell, Major.

T'hon. McDonald, le nouveau comicmissaire îles terres,
est attendu à Montréal d'heure en heure. M. Mc Donald ne
vient, dit-on, que pour sigier certainsus locrumnentis qui exigent
a signature, et il entenl résigner ensuite, lors même que ses
clègues ne voudraient pas suivre son exemple. Si tel est le

cas, nous noiuvois dire que M. M Ncl)oiild est tun homme
ucini comprend sa position et qui sait ce qu'il doit à son pays.
Ses co-mincistres pourraient-ils apros cela continuer à se
cramponneri tiu pouvoir!

c. GAt.E.-Onl continue encore à Caire courir le bruit que
M. le julge Gale a inteution d se retirer et de laisser va-
caite sa place sur le bnc ; oin désigne déjà M. Badgley
comine devant lui succder. Nocus acvons cepenldant- la.
confiancequme M. Gale ie voudral pas se prêter à uni pareil
tripotage, et qu'il attendra le nouveau parlement pour eun
obtenir otcvertemn t une pension, que lui offire,. dit-on, la,
miniistèro actuel qui se trouve avoir celle du juge Zeid à
sa disposition, et qui serait'assez aise de.trouver uOcaso

Badgloy.
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